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.r^ UNE  CAUSERIE  AeiUCOLti  Tv.  . 

Les  lignes  qui  vont  suivre  n'offriront 
au  lecteur  ni  un  Traité  d'Agriculture, 
ni  mùine  uiio  ditis^rtutiorr  •otnplète  sur 
un  biijet  iigricele  ou  parii^julier.  C'est 
une  simple  Cau*eri«  A^i-ic  4o  qui  est 
maintenuut  olfuru  à  l'uttciition  et  sur- 
tout î\  la  m9*iiUitioq  J,o  ,tpMi^>  ieti/;uUi- 
Vittôur»  tlo  H  R'ovi.u^^èt  de!  Q(iéb6è. ♦,  , 

Inutile  de  dire  q^ue  l'auttur  a  visé, 
avant  tout,  à  faîi'e  jàîsir  b»  pensée  par 
tous  se»  Idi^teuru,  sans  s'occuper  du 
choix  des  mots  ou  am  expressions. 

L'agri«uHure  bien  faite,  dans  notre 
Province,  jeut  se  résumer  dans  quatre 


mots:  Egoutter,  Nettoyer,  Ameublir^ 
Engraisser. 

Celui  qui  exécuiûe  très-bien  ees  diver- 
ses opérations,  dans  tous  letrs  dévelop- 
pements, et  qui  n'erapioie  qued'excel* 
lentes  somen^es  n'a  rien  à  apprendre. 

Mais  combien  y  en  a-t-il  qui  n'ont 
pas  même  encore  songé  à  se  rendre 
•compte  des  conditions  e^isentiellee  à 
«une  bor"»^  «ultureC  , 
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Egouttbr. — Une  terre  qui  n'est  pas 
bien  égouttée  soit  naturellement,  soit 
artificiellement  ne  produira  jamais  le 
maximum  de  rècc^^es,  quelques  soient 
les  autres  soins  qu  on  pourrait  y  ap- 
porter •       :  .  .         .. '' 

Travailler  au  'printemps  ou  en  été  une 
terre  forte  bt  mouillée,  c'est  faire  de  la 
brique  :  plus  elle  sera  travaillée  plus 
elle  sera  dure I     '      -t;  o.'^^ 

Chacun  sait  égoutter;  et  pourtant 
pOiTibien  de;  fossés  rempljs  p)\  ftmbar- 
rassés  ?  Combien  tle  rigoles  où  l'eau 
ne  peut  pas  s'eoouler  ?  Combien  de 
raies  non  débourrées  ou  plus  basse» 
que  la  rigole  ?  Combien  de  labours 
d'automne  restent  couverts  de  glace 
pendant  tout  l'hiver  faute  d'égout  à 
l'automne,  et  que  produisent  ce«  pièces? 
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Personne  n'igoore  que  pour  qu'une 
pièce  de  terre  s'égoutte  bien  il  faut  que 
les  dernières  r?ies  soient  droites, 
nettes,  qu'elles  aient  un  peu  de  chute 
v<>r8  les  rigoles  ;  que  cellos-ci  coupent 
ou  saignent  les  raies  dans  les  baisseurs 
et  que  les  fossés  soient  plus  creux  que 
ie  fond  de  la  rigolo.  Sur  combien  de 
terres  dans  notre  Province  ces  condi- 
tions sont-ellôs  remplies  ?  Combien  de 
levées  de  fossés  non  étendues,  qui  non- 
seulement  font  perdre  la  meilleure 
terre  mais,  de  plus,  empêchent  les 
rigoles  de  couler  ! 

Drainage, — On  a  pu  entendre  parler 
du.dpalîisfgi^,  xm'i  ç(Jrj8Î^te:  ^  '«faire,»  à  Une; 
profondeur  de  3  à  4  pieds,  des  canaux 
en  pierre  ou  en  briques  que  Ton  nomme 
tuiles,  qui  sont  recouverts  d'abord  de 
pailles,  ^e  jonc  ou  de  branches,  puis 
d'assez  de  terre  pour  pouvoir  labourer 
profondément  par  dessus.  Ces  opéra- 
tions, qui  sont  toujours  très-c)ùteusô«, 
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exigent  des  connaissances  particulières 
pour  en  assurer  le  succès.  Il  ne  fauàra 
donc  y  songer  que  lorr^que  l'on  pourra 
les  mener  à  bonne  fin.  Mais  pour  celui 
qui  en  a  le»  moyens,  et  qui  réussit 
bien,  le  drainage  est  une  amélioration 
des  plus  favorables  et  des  plus  profi- 
tables. 
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Nettoyer. — Cette  opération  euppoBi 
Don  seulement  l'enlèvement  de  tous  ie< 
embarras  qui  peuvent  se  trouver  sur 
une  terre,  tels  que  brou^BAillee,  Bou- 
ches, pierre?,  (te,  &c.,  qui  trop  souvent 
privent  le  cultivateur  de  l'usage  d'un© 
portion  considérable  de  sa  terre;  mais, 
surtout,  une  terre  débarrassée  des  mau- 
vaises herbes  qui  prennent  la  place  des 
récoltes  profitables  et  qui  étouffent  les 
bonnes  semences.  .  ^  -   •  ■  Y 

t 

Comment  expliquer  celte  quantité 
prodigieuse  de  mauvaises  graines  qui 
empestent  nos  vieilles  terres,  par  toute 
îa  Province,  et  qui  souvent  nous  font 
perdre  entièrement,  sur  certaines 
pièces,  le  fruit  de  nos  tr^ivaux?  l 

Une  terre  neuve  ne  pousse  qnçH  la 
semence  qu'on  y  jette.    Malheureuse- 
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taont  no8  grains  de  semences  sont  rare- 
ment nets.    Trop  souvent  ils  sont  d*ane 
«aleté    dégoûtante.        Les    mauvaises 
graines  sont   là  par  millions  ;  on   les 
isème  sans  scrupule  ;  est-il  surprenant 
-de  les  retrouver  dans  les  récoltes?    Si, 
encore  par  la    récolte,  on    les  enlevait 
du  champ  complètement  ça  ne  serait 
qu'à    demi    mal.    Mais    on    le    sait: 
"  mauvaise  herbe   pousse  vile  ;  "  elle 
mûrit  plus  tôt  que  le  bon  grain  ;  avant 
que  celui-ci  ne  &oit  enlevé  du  champ 
les  mauvaises  graines  sont  tombées  ou 
ont  été  portées  par  le  vent  à  des  lieues 
de  distance,  pour  y  empester  quelque 
fois  le  champ  du  bon  père  de  fiamille 
qui  trille  sa  semence  et  qui  nourrit  ses 
chevaux  j\  la  moulée  pendant  qu'il  sème 
le  blé  dans  le  but  de  le  conserver  pur. 

'  Yoîlà  comment  les  mauvaises  herbes, 
do  toutes  espèces,  s'emparent  de  nos 
vieilles  terres.  Prend-on  quelque 
moyen  pour  les  déti  uire  ? 
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/^  Et  pourîuQl  Hi  l'on  ne  so  hâte,  qao 
deviendront  nos  terres  ?  Que  devIeLdra 
notre  Province,  sinon  un  vaste  champ 
ou  fleuriront  sans  obstacle  les  chardons, 
le  chiendent,  k.  chicorée  sauvage,  les 
crève-yeux  et  les  mauvaises  herbes  de 
toutes  espèces,  à  Texclusion  complète 
des  cultures  utiles. 

Les  mauvaises  herbes  sont  sans  con- 
tredît l'ennemi  le  plus  puissant  du 
cultivateur  ;  elles  lui  font  une  guerre  et 
mort  ;  il  faut  donc  qu'il  les  détruise  ou 
qu'il  se  ruine  !  ,      .  <(^ 

Sous  ces  circonstances  que  doit  taire- 
le  bon  cultivateur  qui  ne  veut  pas  sô 
voir  complètement  ruiné,  lai  et  sa  fa- 
mille?   .,..  '    .      :;  .■     ^: '■.■■■    ,  .  >^ 

31  lui  faut  :  .-       ^   '     ^      •  *'  -'-^ 

;   lo  He  cultiver  que  ce  qu'il  peut  faire 
parfaitement. 

2o.  Nettoyer  du  mieux  possible  cha- 
que année  une  partie  de  sa  terre,  «^^elon 
les  m  oyons  dont  il  dispose. 
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3o,  La  teiro  une  t'ois  neUoyéo,  Ui 
conserver  nette  par  le  choix  «oigne 
des  semences  et  ^av  une  culture  amélio- 
rante,     êf  > 

II  n'y  a  guère  de  eiiUivatour,  quel- 
que pauvre  qu'il  soit,  qui  ne  puisse,  n'il 
lo  veut,  nettoyer  chaque  armée  une 
partie  de  sa  terre. 

Qu'il  laisse  cette  partie  jusqu'après 
ses  semences  faite*,  s'il  n'a  pas  eu  le 
temps  de  lui  donner  un  premier  labour. 

Il  n'y  a  point  de  pièces,  quelles  que 
sales  qu'elles  puissent  être,  qai  ne 
soient  parfaiiement  nettoyées,  dans  un 
seul  été,  par  plusieurs  labours  et  her- 
sages, faits  par  un  temps  sec  et  chaud. 
Souvent  on  pourra  donner  à  ces  pièces 
les  labours  nécessaires  à  leur  nettoie- 
ment, les  ensemencer  en  earrazin 
semé  fort,  et  s'assurer  encore  une  ré- 
colte passable,  si  des  gelées  hâtives  ne 
viennent  point  la  détruire  prématuré-^ 
ment.     Encore,  dans  ce  ca«,  en   labou» 
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raiit  ce  Harrazin^  ea  terre,  on  £. cuivra 
compter  l'année  suivante  sur  cette 
même  pièce,  jijsque  là  inutile,  une  ré- 
colte qui  dédommagera  le  cultivateur 
do  tous  les  frais  encourrus  l'année  pré- 
cédente ;  outre  la  satisfaction  d'avoir 
fait  de  sa  plus  mauvaise  pièce  la  meil- 
leure de  sa  terre. 

■.,  ..-4       ■ 

Si  lo  fond  de  terre  est  ton  on  peut 
aussi,  après  l'avoir  labouré  et  hersé 
plusieurs  fois,  toujours  au  soleil,  y  semer 
très-fort  du  blé-d'inde.  dans  des  rangs 
espacés  de  trois  pieds,  entre  lesquels  il 
faudra  soit  labourer,  soit  passer  une 
.  houe  à  cheval,  pour  bien  ameublir  la 
terre,  et  détruire  les  dernières  mau- 
vaises herbes  qui  auraient  échappé  aux 
autres  labours .  Ce  blé  d'inde  fera  un 
excellent  fourrage,  qui  fera  donner  le 
meilleur  lait  possible  aux  vaches,  et 
<ïela  dans  un  temps  où  les  pâturages 
commencent  à  manquer. 

C^'^st  là  l'expérience  d'un  grand  nom- 
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bre  de  Canadiens  et  entr'autres  de  Tan- 
teur  de  cette  Causerie,  qui  chaque 
année  nettoie  ainsi  ses  pièces  les  plus 
sales  et  obtient  en  même  temps,  sur 
chaque  arpent,  plus  de  nourriture  pour 
ses  vaches  que  n'en  donneraient  les 
meilleurs  pâturages. 

Un  autre  excellent  moyen  de  net- 
toyer une  pièce  de  terre  est  par  la 
culture  des  légumes.  De  plu:,  on 
obtient  ainsi  une  nourriture  économi- 
que et  excellente  pour  le  bétail  pendant 
rhiver.  La  culture  de  la  patate,  du 
navet,  de  la  betterave,  de  la  carotte,  &c, 
exige  il  est  vrai  ur.  travail  considérable, 
mais  en  retour,  elle  assure  au  cultiva- 
teur intelligent,  qui  sait  la  faire  avec 
économie,  de  grands  bénéfices. 

Mais  pour  faire  des  légumes  avec 
profit  il  ne  faut  jamais  en  entreprendre 
plus  grand  qu'on  peut  en  nettoyer,  en 
ameublir  et  en  crîgraisser  parfaitement. 
Un  arpent  en  patate,  ou  autre  légume,. 
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mal  cultivé  coûte  aussi  ♦*her  que  trois 
<j^Uî»iift  d'urperits  très  bien  finis:  ce^ 
morceau  donnera  une  excellente  récolte 
ti'èB-profitable,  l'autre  plus  grand  no  ,  ■ 
paiera  pas  pour  ses  trais  de  culture.  ' 
C'est  surtout  dans  la  culture  des  légu- 
mes qu'il  importe  de  faire  parfaitement 
les  quatre  grandes  opérations  dont  nous 
avons  parlé  en  commençant  :  Egoutter^. 
Kettoyer,  A7nenbliry  Engraisser.  Si  avec 
cela  on  a  le  soin  de  donner  beaucoup)  / 

d  espac*  à  la  plante  pour  lui  permettre 
dô    se  développer    complètement,    on 
2>ourra  compter  sur  une  récolte  profita-    ' 
ble,  pourvu   toujours  que    la   semence 
soit  bonne.      :i 
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Mais,  |)Our  bien  nett03'er  et  bien 
ameublir  sa  terre  il  faut  deux  instru- 
ments qui,  trop  f-ouvent,  ne  sont  pas 
même  connus  de  nos  cultivateurs.  Je 
veux  parler  du  bouleversour  (jgi-uhbery 
et  do  la  houe  à  cheval  (sarcleur).  Avec 
le  bouleverseur  et  une  paire  de  chevaux 
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tin  Hcul  liommo  fera  plus  d'ouvra-ge, 
aur  une  pièce  labourée,  que  ne  ferait 
quatre  homn^s  et  huit  chevaux  avec 
des  charrues  ou  des  herses. 

Avec  le  sarcîeur  et  un  clicval  ua 
enfant  de  douze  ans  fera  plus  d'ouvrage 
dans  une  demi  journée,  et  bien  mieux 
fait,  que  n'en  feraient  douze  grandes 
personnes  dans  une  journée,  à  H  pioche 
ou  à  la  gratte. 
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Ameubmr. — Ohacur.  sent  que  ça  se- 
rait folie  do  jeter  de  bonnes  semences 
éur^ua  cboinin  passant.  Quelque  soit 
la  richesse  naturelle  de  la  terre,  cette 
semence  no  pourrait  pas  y  faire  entrer 
ses  racines  et  périrait  après  avoir  ger- 
mé. D'un  autre  côté,  semez  un  seul 
grain  d'avoine  ou  de  blé  dans  un  jardin 
profondément  ameubli  et  il  vous  rendra 
souvent  300  'pour  1.        . 

Je  vous  le  deraande,nos  champs  sont- 
ils  si  bien  ameublis  qu'ils  ressamblent 
^n  cela  au  jardin  ;  ou  ne  se  rapprochent 
ils  pas  plutôt  du  grand  chemin  ?   •  ' 

Labourez  soigneusement,  des  raies 
droites,  d'égale  épaisseur  sur  tout  leur 
longueur  ;  approfondissez  votre  couche 
de  terre  meuble  à  mesure  que  vous 
pourrez  l'engraisser   convenablement  ;' 
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îierecz  ér  eri^iqtemenl  a\ec  des  herses 
bien  faites,  arm#cs  de  dent»  bien  uigui- 
Nées  (appoint les)  ;  wi  In  terre  est  encore 
dure,  b#u]everj-ei5  vigoureueement,  bri- 
«ez  les  dernière»  mottes  au  moyen  d'un 
rouleau  très  p«««nt  et  je  vous  garantis 
que  bientôt  vos  granges  ne  sufiflront 

plus    jjonr    abriter    la   moitié    de   voe^- 
récoltes! 
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.  Engraibser. — On  se  domando  sou* 
vont  pourquoi^nos  terres,  autrefois  si 
riches,  ont  cesei  de  nous  donner  des 
récoltes  comme  colles  dont  jouissaient 
nos  ancêtres.     On   pourrait  aussi  bien 

,  demander  pourquoi  le  quart  vide  de 
fleur  a  cessé  do  nous  fournir  de  pain  ? 
Les  premiers  colons  s'établiront  sur  les 
terres  les  plus  riches  du  pays.  Pour 
les  ensemencer  il  fallut  d'abord  les 
couvrir  d'une  couche  épaisse  de  cendre. 
Pendant  de  nombreuses  années  il  suffi-  : 
sait  de  remuer,  tant  bien  que  mal,  cette 

'  riche  couche  de  terreau  {terroir^  pour 
assurer  des  récoltes  de  blé  d'un©  extrê- 
me abondance.  On  continua,  par  des 
récoltes  successives  de  grain  sur  grain, 
à  faire  disparaître  la  couche  de  terreau 
et  quand  celle-ci  fut  épuisée,  au  lieu  de 
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»<.!hcrcher  lu  véritable  cause  du  intil,  nof^i 
'-hommes  instruits,  les  gens  de  profes- 
•  «ÎODS,  etc.,  qui  le  plus   souvent    no  sa- 
Viii-ent  faire  la  distinction  de  l'orge  ot 
4ii  blé,  commencèrent  à  dire  au  culti- 
vateur inquiet  que  notre  climat  ne  con- 
venait j)a8  à  l'agriculture  ;   que  jamais 
f-agriculture  ne   pourrait  payer    dans 
fâotre  pays,  et   bien   d'autres    Tiaïvetés 
<iu  même  genre.         ;i       ^. 

Si  nous  voulons  obtenir,  encore  au- 
^,  jourd'huî,  des  récoltes  aussi  fortes  que 
celles  d'autrefois,  nous  n'avons  qu'à 
mettre  en  pratique  les  recommanda- 
tions qui  précèdent.  Mais  il  faut  sur- 
tout rendre  à  la  terre  des  engrais,  qui 
remplaceront  les  matières  que  lui  enlè- 
^  vent  ses  produits.  ,    :'^5; 

Il  existe  un  grand   nombre  de  pays 
«noins  doués  que  le  nôtre  sous  le  rap- 
port de  la  nature.     On   obtient  dans 
'Ces  contréiis  depuis  bien  des  siècles  des 
récoltes  moyennes  beaucoup  plus  abon- 
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'dante.s  quo  celles  que  nous  obtenons 
aujourd'hui.  Savez  vous  ]X)urquoi  ? 
C'est  uniquement  pareequo  dans  ces 
pays  on  connaît  toute  l'importance  des 
ongraiSj  tandis  qu'ici  nous  en  laissons 
perdre  la  plus  grande  partie.  Dans 
ces  pays  là  vous  verrez  des  femmes  et 
des  enfants  à  l'affût,  sur  les  chemins, 
se  hâter  de  recueillir  précieusement 
l'engrais  que  vient  d'y  déposer  l'animal 
qui  passe.  En  Chine,  par  exemple,  oa 
se  disputera  !es  engrais  humains  ;  dans 
tous  les  pays  où  l'agriculture  est  en 
honneur  on  sait  utiliser  les  engrais  de 
toute  espèce  et  on  les  considère  à  bon 
droit  comme  une  source  véritable  de 
richesse  ;  puisque  ce  sont  eux  qui  per- 
mettent à  la  terre  de  continuer  à  four- 
'  iiir  des  récoltes  avantageuses. 

On  entend  souvent  dire  ici  qu'un  des 

grands   désavantages  de  notre   climat 

•c'est  qu'il  nous  force  de  garder  nos  ani- 

\ix   à  retable  pendant  plus  de  six 
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mois.    S'il  n'en  était  pas  ainsi  où  pre»- 

drions  nouB  du  fumior  nécessaire  à  nos 

terres  épuisées  ?      Dans  les  pays  où 

l'agriculture  est  plus  prospère,  en  JBel- 

/  gique  par  extmple,  on  trouve  plus  éco- 

.;  lîomique  de  içarder  tous  les  animaux  à 

retable  pendant  toute  l'année.     Ils  ne 

sortent  que  juste  assez  pour  prendre  un 

peu  d'exercice   et    le    cultivateur    14e 

manque  jamais  de  ramasser  précieuse- 

■  ment  tout  l'engrais  qu'ils  ont  pu  laigs'^ir 

feur  leur  passage. 

î^'- Economisons  donc  noi  eii^ram  ;. 
qu'ils  soient  soigneusement  entassés, 
afin  qu'ils  ne  soient  pas  lavés  par  les 
pluies  et  qu'on  ne  voit  plus  le  purin,  îa 
meilleure  partie  du  fumier,  couler  à 
plein  fossés  dans  nos  rivières.  Mettons 
sous  nos  animaux  d'abondantes  litièî*es 
pour  imbiber  tous  les  liquides.  Si  tjos 
pailles  ne  suffisent  pas,,  assurons-nous 
pour  litière,  des  joncs,  des  fougères,, 
dm  sciures  de   bois.      Si     toutes  ces. 
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choses  nous  manquent,  mettons  dans 
*noB  étables,  pendant  les  chaleurs  de 
Tété, des  terres  parfaitement  sèches  qui 
imbiberont  une  quantité  prodigieuse 
d'engrais  liquider ..'  Mélangeons  do 
même  des  terres ';«éches  aux  engrais 
humains  si  puisearits  que  nous  pourrons 
ulors  étendre  san's>,îe  moindre  inconvé- 
nient.  ConseiVojns  nos  cendrée,  tant 
•fraîches  que  lessivées,  pour  les  mettre 
sur  îa  terret^ôu  au  jardin.  Utilisons 
mémo  les  eaux  stiles  et  toutes  les  a'^tres 
matières  fei'jti lisantes  qui  le  plus  sou- 
vent croupissent  près  de  nos  demeures. 
Quelques  "Charges  de  terre  sèche  mises 
à  Tabri  tout  près  de  la  maison  2)Ourront 
servir  à  assécher  et  couvrir  toutes  ces 
matières  et  vous  fourniront  chaque  an- 
néô  plusieurs  charges  d'un  excellent 
•engrais.  Puis  quand  le  gaspillage  des 
engrais  aura  cessé  il  faudra  chercher  à 
•13a  faire  davantage. 

J^Q  laissez  jamais  vos  animaux  errer 
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dehors  pendant  l'hiveK  Qao  vos  éta- 
blés  fioit  entretenues  bien  nettes  et  bien 
aérées,  que  tous  vos  animaux  soient 
^.bouchonnés  et  étrillés  tous  les  jours  ; 
'  vous  les  verreri.  bientôt  prendre  une 
nouvelle  vigueur^,  profiter  bien  mieux 
de  leur  nourriture  et  vous  aucrmenterez 
^  considérablement  vgU-e  tas  de  fumier. 
Puis,  par  la  culture  .du  trèfle,  des  len- 
tilles, du  blé-dMnde  pour  couper  en 
vert,  des  betteraves,  des  navets,  des  pa- 
tates, etc.,  vous  pourrez  engraisser 
proûtablemcnt  au  moins  deux  têtes  de 
bétail  là  où  tous  ne  pouviez  à  peine  en 
entretenir  une  auparavant.oo  5 

•Une  autre  grande  perte  d'engrais 
-  dans  notre  pays  se  fait  en  laissant  trop 
pourrir  le  fumier  et  en  l'étendant  sur 
les  pâturages  dans  les  grandes  chaleurs 
4e  l'été.  Le  fumier  peut  être  étendu 
avec  avantage  sur  les  pièces  qu'on  veut 
labourer  l'auto  m  ne  ;   mais  il  es 


préfé- 
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rable  de  faire  cet  épan  lago  quand   le 
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soleil  n'est  pas  ardent  et  qu*   l'herbe^ 
peut  recouvrir  presqu'immédiatement  '^ 
le    fumier    ainsi   étendu.     Des  terres 
ainsi  fumées  et  labourées  à  l'automne- 
donneront     d'excellenteo    récoltes    de- 
patates  ou  de  blé-d'indfe,  pourvu  que  la.' 
terre  puisse  s'ameublir  parfaitement  ^ 
ce  qui  exige  que  la  lourbe  ne  soit  pas 
trop  dure.  .., , 

La  patate  est  une  culture  si  profita- 
ble partout  QÙ  'la  maladie  peut  ètrô   , 
évitée  qu'il  importe  de  bien  connaître 
les    meilleures-, méthodes    employées. 
Dans  les  fr'ches  engrî*issés,  labourés  et  .' 
ameublis  à  rffiitomne  on  pourra  planter 
les    gcrmei  à    10  pouces   d'intervalle- 
sous  le  versoir  (Voreillé)  do  la  charrue 
comme  dans  un  labour  ordinaire,  ayant 
le  soin  de  mettre  le  germe  sur  le  guéret 
[non  dans  le  fond  de  la  raie]  de  ma- 
nière a  ^être  recouvert  par  la  seconde 
raie    (sillon)    de  charrue;     on   tirera, 
encore  deux  sillons  afin  d'e8:3acor  suffi- 


«>• 


28 


sarament  les  rangs  puis  on  recommen- 
cera le  semis  en  semant  ainsi  au  3me 
sillon  de  charrue.  Plus  les  planches 
seront  étroites  -mieux  ia  terre  s'égou- 
tera. ,  A  peu  jbi'^s  huit  ou  dix  jours 
après  le  semis >n'  devra  herser  énergi- 
quement  le  cha'mp'  sur  le  long  et  sur 
le  travers,  afin  d'e'd:é"truire  les  mauvai- 
ses herbes  qui  sont  à*  la  surface  et  pour 
tenir  la  terre  bien  tûeuble.  Huit  jours 
plus  tard  on  he'  -va  de  nouveau  sur 
les  deux  sens  cl  un  pourra  s'attendre  à 
voir  bientôt  paraître  les- germes  dans 
un  champ  bien  net  et  b.ien  ameubli. 
Huit  ou  dix  jours  plus  tard  on  promè- 
nera la  houe  à  cheval  entr^  les  rangs. 
Puis  on  donnera  au  moyen  de  la  char- 
rue un  bon  rechaussage.  Si  les  mau- 
vaises herbes  faisaient  encore  leur  ap- 
parition il  faudrait  passer  la  houe 
à  cheval  entre  les  rangs,  nettoyer 
entre  les  germes  au  moyen  de  la  houe 
à  main  (pioche),  puis  un  dernier  re- 
chaussage à  la  charrue. 
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Slco^  dircrses  opérations  sont  bien 
faites,  que  l.i  nemence  soit  de  belle 
qualité  et  que  les  g ermes  soient  au  moins 
à  dix  poueos  les  uns  des  autres,  on 
pourra  compter  sur  une  récolte  de  200 
à  300  raino?s  par  arpent.  Mais  il  faut 
pour  cela  de  bonnes  semences  d'espèces 
qui  no  soient  point  sujettes  à  la  pour- 
riture.  Los  Earhj  Goderich  sont  des 
patates  blanches  d'excellente  qualité  et 
qui  ne  se  gâtent  presque  jamais.  Elles 
produisent  souvent  300  minots  par 
arpent.  Les  Early  Rose  sont  très-hâ- 
tives et  sont  encore  plus  productives. 
Ces  années  dernières  elles  ont  donné 
jusqu'à  112  Ibs.  pour  1  de  semence.  On- 
ne  saurait  trop  recommander  ces  deux 
espèces.  On  ne  doit  jamais  semer  au- 
delà  de  dix  minots  par  arpent.  De 
fait  sept  ou  huit  suffisent  amplement. 


Pou 
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-cave  exempte  ( 
•circule    li  brème 


v^er  la  récolte  il  faut  une 
do  gelée   mais   ou  l'ai? 
.     Couvrir   la  patate 
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«la   chauy  TÎve   en    l'entrant  dans  la  ,, 
oave  est  un  excellent  préservatif,  qui 
assèche  parfaite  meut  U  patate,  et  ne 
lui  donne  aucun  mauvais  goût. 

TXn  mot  sur  la  manière  ordinaire  do 
«ultiver  les  légumes,  tels  que  patates, 
betteraves,  carottes,  navels,  etc. 

Les  prairies  et  ps  turages  relevés  ne 
conviennent  guères  pour  les  légumes 
autres  qud  la  patate  à  cause  de  la  diffi- 
culté qu'on  éprouve  ix)ur  les  ameubliz'  ; 
il  vaut  mieux  choisir  la  pièce  la  plus 
»ale  sur  celles  qui  ont  produit  du  grain.  - 
Après  l'avoir  ameublie  de  son  mieux. 
'  au  moyen  de  la  charrue,  la  herse  et  le 
:  bouleverseur,  on  fait  les  rangs  dans 
lesquels  on  mettra  le  fumier.  Ces  rangs 
se  font  très  bien  avec  une  charrue  or-  . 
dinaire,  si  l'on  n'a  pas  celle  à  deux  ver- 
soirs  (oreilles).  Si  Ton  opère  avec  une- 
chprrue  ordinaire,  pour  faire  les  rangs 
avec  le  plus  grand  avantage  il  taut 
'  tK)ujours  tourner  le  premier  sillon  vers- 
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la  pièce  À  etsemencof  et  non  pas  vers 
4a  e^ôUre,  les  fitsét,  o«  les    rangs  déjà 
faits.      Ot   refiendra   immédiatement 
dans  le  môm«  tilloR  afin  do  TapprofocK 
dir  de  nonvean,  l'élargir  et  le  redresser; 
pais,  après  avoir  laissé  un  «space  de 
27  à  36    pontes,  selon  le  légime  à  ciU 
tiver,  on  commencera  un  second  rang 
à  côté  da  premier,  que  l'on   finira  de 
même;   et  ai  «si  de  suite.      Par  cette 
méthode  la  terre  relevée  par  le  premier 
«illon  du  rang  est  toujours  jetée  sar  he 
morceau  à  sillonner  et  jamais  sur  les 
•rangs  déji  faît^,  co   qui  tondrait  à  les 
défaire  et  les  romplir.  Los  sillons  étant 
faits  on  apporte  lo  fumier,qui  doit  avoir 
«uflSisamment  chauffé  pour  faire  germer 
et  détruire  toutes  lea  mauvai&essemf^n. 
oes  qu'il  pouvait  contenir,  on  le    met  • 
par  petit  tas  entre  trois  rangs  et  on  te 
fait  étendre  le  plus  tôt  pK)ssible,  afin  dB 
le  recouvrir  lans  délai   et  Tempêcher 
cÈinsi  de  se  desséeker,  ce   qui  nuirait 
t)eaucoup  au  légume.     Pour  recouvrir 
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-on  àQ  sertâneoi-tt  de  la  cliairtio,  passant 
deux  fois  dans  le  m^me  sillon  aûn  de 
bien  couvrir  le  fumier  et  de  redresser 
les  endroits  qui  no  i?«raient  point  bien 
droits.  Si  \%  «hamp  «ai  desiiod  aux 
patates  on  les  plant©  soit  avant  d'éten- 
dre le  fumier  dans  le»  rang*  soit  avant 
de  les  couvrir.  Lii  premier  moyen  est 
bien  U  meilleur  pour  lee  terres  lé- 
gères parce;|uo  le  fumier  plaeé  par 
deSbUs  la  semence  et  rccouT-ert  do  terre 
Immédiatemciit  tournit  à  la  plante  la 
^aiclieur  d<:>n^  elle  a  besoin  et  chaque 
pluie  fait  pioiiter  des   engrais  qui   la 


recouvre. > 


Pour  les  autres  légumes,  si  la  tfrro 
■'reete  j^'^r  mottts  ou  qu'elle  soit  sale  sur 
les  rangs  il  est  bon  de  pa«s«r  une  herse 
d'épines,  qu'on  peut  fairu  dans  quel- 
ques instants  eu  attachant  sur  deux 
perches  des  branches  de  10  pieds  d& 
longueur  ;  une  tête  de  sapin  ou  d'épi- 
nette  ferait  anissi   h'iQU,      Un  peu  do 
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plâtre  ou  de  cencîies  Berné  avec  les 
légumes  aidera  leur  <^oiminatioD  et  leur 
donnera  plus  de  force. 


L'auteur  termine  ici  »:t  causerie  : 
comme  il  lo  disait  au  toiMnit«cêmorit  il 
n'avait  pas  visé  à  faire  «■  traité  d'agri- 
culture. 11  remercie  bian  «incèrtmcnt 
le  cultivateur  qui  a  pris  la  peine  de  lire 
ôon  faible  travail  avec  Kttention. 

Si  ces  quelques  lignes  écrites  avec  le  *. 
seul  désir  d'être  uiile,  peuvent  seule- 
ment induire  les  .!ultivat«urs  canadiens 
à  étudier  leur  art,  les  «ccoutumer  à  lire 
les  jouiiiîiux  agricoles  «t  lei  publicar 
tiors  périodiques  sur  Tegriculture,  l'au- 
teur sera  mille  fois  dedcmmaoré  du 
fiacriiice  de  tem]>s  qu'il  w'ent  imposé. 

fin:  ,         •    '   .  ■ 
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